
TRAITE'
DES

MEDICAMENS,
O V

L'ON EXPLI Q^U E
Jeur vertu èc la manière donc
ils agiflent pour guérir les
maladies.

CHAPITRE I.

Des Medicamcns.
Es medicamens font des
cempofez , qui changent
la mauvaife difpofuion
de noftrc corps en une

meilleure. On voie en cette idée fim-
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% Traité
p!e, qu'ils différent des alimens 8c
des venins. Des premiers, parce qu'ils
ne confervent pas feulement le bon
eftat, mais le rétabliflént quand il eft
perdu : Des derniers , en ce qu'ils ne
détruifent point la nature. Cepen¬
dant quand les medicamens font
doux, bénins, 8c qu'ils donnent de
la nourriture , en ortant ce qui nous
détruit, on les appelle medicamens
alimentcux : quand au contraire ce
font des medicamens rudes & vio-
lens, qui détruifent la nature, en la
remettant erv bon état; on dit que
ce font des medicamens vénéneux.

Les medicamens font divifex en
{Impies , & compofez: les (impies ,
font ceux qui viennent d'eux mefmes
fans que l'art les ait préparez : ils de-
vroient plûtoft eftre appeliez natu¬
rels.

Les compofez ou artificiels font
differens fuivant les pteparations
«ui'ils reçoivent: nous ne parlerons
icy que des premiers.

Les Amples font tirez des miné¬
raux, métaux, plantes & animaux :
an peut ajouter , du feu , de l'eau ,
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de l'air, & <Je la terre.

Minerai eft une partie de la terre-;
pétrifiée par des liqueurs acides ,
couches fur couches ; ce qu'on peuc
aifément remarquer , fi on les fe-
pare par leurs finus.

Méral eft une efpece de minerai,
qui peut fouffrir le feu & le marteau,
& qui s'étend aifément lorfqu'on le
frappe : on en compte fept ; fçivoir,
l'or, l'argent, le cuivre, l'étain, le fer,
le plomb, & le mercure. Mais ce der¬
nier eft une liqueur qui ne fouffre ny
le feu ny le marteau, ÔC qui ne peuc
palier pour métal ny pour minerai,
fincm quand il eft réduit en cinabre
naturel, ou artificiel, ou quand il eft
fixé par quelques acides.

Les végétaux font des mixtes qui
croiflent par une diftribution de fuc,
au dedans de leurs fibres, & qui pour
la plufpart rapportent des femences
pour la confervarion de leurs eCpe^
ces. On en fait de quatre forres ; fça-
voir , l'herbe , le fous-arbriceau, Far*
briceau , & l'arbre.

Les animaux font des fubftances qui
ont du mouvement à l'occafion des
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4 Traité
objets extérieurs, ou à l'occafion d'un
principe penfant qui eft en eux ; ils
différent particulièrement des plantes
parce qu'ils ne font pas attachez im-
mobilement en un endroit de la terre.
On les divife en raifonables Se irrai-
fonnables : ces derniers font divifez
en reptiles aquatiques, quadrupèdes ',
&• volatils.

Toutes ces divifions font plus cu-
rieufes qu'elles ne font utiles ; car il
faut feulement réduire les medica-
mens fous certains genres, afin qu'on
s'en puiffé fervir.

Les fectateurs de Galien les divi-
fent en chauds, froids, fecs Se humi¬
des. Us distinguent deux forte* de ces
qualitez, les unes en acte , & les au-
atitres en puiffance -, ainfi le feu eft
actuellement chaud, mais le poivre
ne l'cft qu'en puilfance. Ils font re¬
marquer quatre differens degrez dans
chacune des premières qualitez qu'ils
appellent en puiffance. Le premier
cfl, quand elles ngiffènt obfcurémcnti
ainfi, fclon eux, les fleurs de violettes
rafiaichiffent au premier degré.

Le fécond eft , quand les medica-
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mens agiflent vifiblement: ainfi dans
leur opinion la laitue eft froide au fé¬
cond degré.

Le troifiéme degré eft quand ils
agiflent avec violence : c'eft pour-
quoy ils difent que le lis d'eftang eft
froid au troifiéme degré.

Le quatrième & le dernier , eft
quand ils n'agiflent pas feulement
avec une violence légère , mais pref-
que toujours'avec létion i ainlî l'o¬
pium eft froid, félon eux, au quatriè¬
me degré.

Chacun de ces ûegrez a trois éta¬
ges •. le commencement, le milieu ,
& la fin.

Pour examiner cette opinion , on
doit premièrement remarquer que le
froid, le chaud, le fec & l'humide
peuvent eftre de quelque fecours dans
la médecine, s'ils font tels en acte,
ainfi il faut prendre certains remèdes
chauds, il faut que les autres foient
froids : on n'en peut donner certains
qu'en forme folide, d'autres doivent
eftres liquides, èVc. Mais ce n'eft pas
la queftion ; car on parle de ceux qui
font feulement douez de ces qualitez
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6 Traite
en puliTance. Il feroit fort utile ds
connOiftiC des mixtes qui puiTent
con m .niquer à nos humeurs des dif-
pofiaons chaudes , fioides , feiches
& humides, c'eft-à-dire qu'on rece-
vroit beaucoup d'utilité de con-
noiftre des medicamens qui pûflent
mettre le fang en mouvement _, ou re¬
tarder Ton cours , ou raprocher les
fels, ouïes écarter; mais je croy qu'on
ne peut point les découvrir que par
l'expérience. Ainfi je ne puis fçavoir
que les violettes, les lairtuës, &mef-
me l'opium rafraîchiflent, linon en
▼oyant qu'ils calment les ardeurs des
fièvres : & je pourray bien plus aifé-
ment après cerre expérience dire,dans
les fièvres , il faut donner tels &
tels remèdes pour calmer leurs ar¬
deurs, que de dire avec Galien, tels
& tels remèdes rarraîchnTent: car en¬
fin je ne fçay pas fi c'eft par la fraî¬
cheur qu'ils ont agi ; & comme nous
ne connoiflons point qui font les me¬
dicamens froids, chauds , fecs, hu¬
mides , il eft impoflîble de ranger 1es
medicamens fous ces clalTes. C'eft
pourquoy Hipocrate nous avertie
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dans fon livre de l'ancienne medeci-

x îie , qu'il ne faut confiderer ny le
chaud ny !e fioid dans les maladies.
Ain/î la mefme chofe qui dans un fenj
échauffe , dans un autre rafraîchir.

Il faut donc ranger les médicament
fous des qualitez lenfibles & percep¬
tibles ; Par exemple, il y en a d'afpres,
d'autres font doux au toucher ; quel¬
ques-uns ont des odeurs fortes, d'au¬
tres en ont d'agréables , d'aunes n'eu
ont point du tout ; quelques-uns font
amers , d'autres acres , d'autres aci¬
des , &c.

"Nous pourrons encore les divifer
en ceux qui abondent en parties Cpi'
ritueufes, fulphurées, falines , phleg-
ruatiques, & terreftres.

H
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CHAPITRE II.

Comment on peut connoijlre les
vertus des médicament.

LA vertu des medicamens ne fc
peut connoiftre que par la rai¬

fon ou par ['expérience &c par \'ana-
loglfme , qui à proprement parler n'eft
qu'un mélange de la raifon & de l'ex-
pericnce.

La raifon n'eft qu'un foible moyen,
fi elle n'eft appuyée fur l'expérience.
On peut mefme dire qu'on ne peut
découvrir la vertu d'aucun médica¬
ment, par elle feule : noftre e/prit eft
trop borné pour connoiftre les chofes
par leurs caufes : mais nous jugeons ,
quoyque foiblement, des caufes parleurs effets.

Il n'y a donc que l'experience,ou !c
mélange de la raifon avec l'expérien¬
ce, qui nous puiflent faire découvrir
les effets de» medicamens. C'eft par
l'expérience qu'on a découvert pref-
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que tous les purgatifs , les fibrifugcs,
les narcotiques, &c.

Quand on raifonnc fur les expé¬
riences, on peut fe tromper: car quoy
qu'on puiiTe dire qu'un tel remède
a quelques parties femblables à quel¬
ques autres d'un remède différent, on
ne peut pas dire qu'Us ayent un mef-
me effet, puifquc le plus fouvcnt ce
n'efl: pas par les parties communes a
l'un & à l'autre qu'il agift. Quelque¬
fois mefme il n'y a aucune de fes par¬
ties qui feparément prife , ait quel¬
que vcttu approchante de celle qu'on
trouve dans le compofé.

Mais comme un Médecin ne doit
pas toujours attendre que l'expérien¬
ce Ienfeigne, il doit quelquefois fc
fervir dc\'analogifme; Par exemple,
j'ay reconnu que tous les medicamens
amers eftoient propres pour tuer les
vers,tous ces remèdes me manquent,
& j'en ay un qui eft amer : je dois
probablement croire qu'il aura le mê¬
me effet , ainfi je m'en ferviray faute
d'autres.

On peut diftinguer trois fortes d ex¬
périences où la raifon eft mêlée-, fça-
r A v I
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voir, l'analyfe, les expériences qu'on
peut faire en mêlant les remèdes avec
les liqueurs de noftre corps; & enfin
les qualitez perceptibles , comme le
gouft, l'odorat, &c.

L'analyfe découvre les principes
dont un mixte eft compofé : Or on
fçairpar raifon & par expérience que-
les parties fubtiles peuvent mettre le
fang & les humeurs en mouvement,
que les grofllercs empefehent leur
cours & leur rapidité , que les fels li-
xivieux empefehent le fang de fe cail¬
ler , que les fels acides & eflentiels
peuvent fixer le fang, que les fou-
phres peuvent adoucir les parties
acres ; ainfi connoiflTant par la dilîe-
étion des corps, qu'une telle plante
eft compofée de telles & telles par¬
ticules , on peut conclure qu'elle a
telle ou telle vertu.

On objecte premièrement que le
feu ruine la plupart des principes qui
compofent un mixte ; que les fels ef-
fentiels fe peuvent tourner en Iixi-
vieux par la violence du feu, que ces
derniers ne fonr que les ouvrages de
de ce grand difiblvant ; car il faut
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faire calciner le tarcre à un feu très-
violenr pour en tirer fon fel fixe al-
Kalij& le nitre, que l'on fçait con¬
tenir de l'acide , fe change cependant
en Tel fixe a'.Kali, fi on le tient long¬
temps au feu, en y jettant de la pou¬
dre de charbon.

Je réponds qu'à la vérité il eft dif- R ,■ . ,
ficilc de prouver que les lels fixes al-
kali ne font point les ouvrages du
feu, parce que nous n'en avons point
de naturels,& que les artificiels font
faits avec un feu violent : cependant
l'on peut croire que le fel marin le ni¬
tre , &c. ont véritablement des fels
alkalis mêlez aux fels acides , puif-
qu'en jettant de l'efprit de fel furie
fel de tartre, ilfe fait un véritable fel
marin , ainfi l'on peut dire que les al-
Kalis ne font qu'un dévelopement des
parties des mixres, puifqu'il y a des
plante? comme les racines de K ;erl ,
qui eftant mifes au feu de Réverbère
pendant cinq ou fix heures donnent
un fel aulTi falin que le premier. On
peut encore dire que foit que les fels
alcalis foient les ouvrages du feu ,

A vj
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ou de la nature , puifqu'ils nous font
donnez par l'anaiife ; elle nous don¬
ne beaucoup de remèdes, non feule¬
ment en les faifant, comme on pré¬
tend, des fels alxalis, mais auffi eu les
développant comme elle fait aux fels
acides : car ces derniers ne peuvent
point eftrc les ouvrages du feu.

Objelfle», Ceux qui ne croyent pas qu'on
puifle tirer quelque fruit de l'anaii¬
fe, font obferver qu'en tirant les prin¬
cipes du quinquina, de l'opium, du
Ccné, 8cc. aucun d'eux n'a les pro-
priecez qu'on remarquoit dans le
compofé > ainfi aucun de ceux du
quinquina n'eft fébrifuge , il n'y en
a aucun dans l'opium qui foit (om-
nifere, & nous ne rencontrons en au¬
cun de ceux qu'on tire du fenc la ver¬
tu purgative qui cft dans cette plan¬
te.

f.tyvnfe. J'avoue qu'il y a quelques remèdes
dontla vertu dépend du mélange des
principes : mais il y en a auffi d'au¬
tres où elle peut confluer dans un
feul. C'eft pourquoy en voyant les
Cils volatils, Se la foufres qu'on tire
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des plantes odoriférantes, & de cer¬
taines parties du corps de quelques
animaux ; je conclurai qu'elles pouf¬
fent par l'infenfible tranfpiration, 8c
dans ceux dont la vertu principale
dépend du mélange des principes. La
raifon doit venir au fecours de nos
fens : c'cft pourquoy en raifonnant
fur l'opium , je dirai qu'il eft compo-
fé d'une partie refineufe & fpiritueu-
fe ., & d'une autre terreftrc & gom-
meufe : que la première faifant mon¬
ter la féconde, cette dernière lie Se
arrefte les efprits, en interrompt le
mouvement , & peut eftrc bouche
quelques filets de nerfs du cerveau.
Or fi l'on donne feulement ia partie
gommeu/ê, eHene montera pas ; fi
l'on donne la fpiritueufe, elle n'ar-
reftera point les efprits : parconfe-
quent les parties ne peuvent point
avoir la vertu ducompofé. A la vé¬
rité la raifon ne nous fait pas voir
avec la mefme facilité comment les
purgatifs & les fébrifuges agiflent ;
mais quoyqu'il y ait quelques défauts
dans la recherche qu'on fait par l'a-

*!'
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nalife, elle ne laifle pas d'eftte fort
utile.

&bje8im Troisièmement ils difent qu'afin
qu'on puft retirer quelque uti'ité de
Ja diflolution des corps , il faudroit
que le vaifleau nemeflaft aucunes de
fes parties à celles du médicament,
ce qui eftimpoffible.

£Jp«nfe, On répond que le peu de parties
qui fe détachent d'un pot de grez
ou de verre , &c. ne peut point
altérer la vertu du médicament. Il eft
vray que quand le vaifleau eft de
cuivre, & que ce qu'il contient eft
acide, il fe peut faire fur un petit
feu un verdet capable de nuire : mai»
on doit prendre Ces précautions.

CHAPITRE III.

De laféconde façon de découvrir U
vertu des meâicamens.

N O o s avons parlé de l'analyfe,
qui eft la première façon où l'on
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mcfle agréablement la raifon & l'ex¬
périence. Il nous faut fecondement
parler des expériences qu'on peut
faire en meflint les remèdes, ou leurs
principes au fang, à la lymphe , au
fiel & au lait, de quelques animaux.

On peut faire quelques loix géné¬
rales , comme par exemple , que tous
les fels alicali fixes tiennent toutes
les liqueurs de noftrc corps en diflb-
lution & en mouvemenr,& que tous
les fels acides les fixent, & en empef-
chent la mobilité : parce que comme
prefque toutes nos humeurs contien¬
nent beaucoup de fouphres, les fels
alicali les tiennent écartez &c liquide*
«n divifant leurs parties, peut-eftre
par les particules du feu qui leur re-
ftenr: Au contraire les acides amortif-
fant leur mouvement dans les molé¬
cules embarraflantes des fouphres. les
lient & les approchent les unes des
autres : ce qui empefchc le mouve¬
ment de la liqueur.

Les fels volatiles, & les parties fpi-
ritueufes des mixtes donnent du mou¬
vement aux liqueurs, tant par la fit-

il
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cilité qu'ils ont de fe mouvoir 5 que
par les fermentations qu'ils caufent
dans les parties groflieres de ces fucsj
les fouphres groflîers embarrafïènt les
humeurs de nôtre corps.mais les fubtils
donnent du mouvement parce qu'ils
font aifément agitez par les parties
fpiritueulès.

ObjeftUn: Cm pourra m'objeéter première¬
ment, qu'en faifant le mélange de
quelques liqueurs qu'on a tirées de
noftre corps avec quelques remèdes,
elles n'auront plus lemefme arrange¬
ment qu'elles avoient pendant qu'el¬
les y eftoient. Ainiî l'efprit de vin qui
eftant un fouphre fubtil, ne peut que
donner du mouvement au fang &
à nos humeurs pendant la vie, eftant
me lé au fang , à la limphe, & à la
bille après la mort, les coagule : par
confequent l'elprit de vin & quelques
autres medicamens , font des effets
differens & mefmes contraires fur les
mefmes liqueurs, puifqu'ils leur don¬
nent du mouvement quand elles font
dans noftre corps, & qu'ils les fixent
quand elles en font dehors.
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J'avoue qu'il y a delà différence R^onff

entre l'action des medicamens fui: les
humeurs dans un animal vivant 8c
dans un qui ne l'eft plus, cela n'em-
pefche pourtant pas abfolument qu'on
ne puiife tirer de grands fruits des
expériences qu'on fuit fur nos hu¬
meurs. Ainfi l'huile de vitriol fixe
suffi bien le fang &c les liqueurs d'un
animal vivant que d'un mort ; & fi
Pefprit de vin fixe le fang la bille,&c
c'eft parce qu'il leur donne trop de
mouvement, qu'il fait diflîper les par-
tics fubtiles , & qu'il donne entrée
dans ces liqueurs aux acides de
l'air.

On peut encore objecter que les Objeftion.
mefmes focs font des impreflïons
tout-à fait différentes fur le fan? vé¬
nal , & fur le fang artériel.

Je réponds qu'on ne doit pas fai Réçonft.
re les expériences fur les liqueurs de
noftre corps,pour en conclure que les
mefmes remèdes feront exactement
les mefmes effets , parce qu'ils" font
altérez dans la bouche & l'eftomac:
Au refte , comme le chile fe mêle pre¬
mièrement au fang vénal, on ne doit
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gucrc fe mettre en peine de faire des
mélanges fui l'aiteriel.

Apiés avoir répondu aux raifons
qu'on pourroit apporter conrre les
expériences qu'on peut f.sire fur les
liqueurs des animaux, il eiï bien rai-
fonnable d'en montrer quelque e(Tay.
Nous avons d'abord dit ce que les
principes des mixtes peuvent faire
quand ils font mêlez au fang ^ à la
bile , à la lymphe, &c. Prefentcment
il faut faut parler des mixtes.

Ceux qui abondenr en parties vo¬
latiles , comme la fauge , la menthe,
la melifle, la beugle, &c. donnent
des fucs, qui eftant mêlez au fang ne
i'alterent en aucune façon, mais qui au
contraire l'entretiennent dans fa Jiqui-
dité:fi on mêle les me fines fucs au lair,
ils font à peu prés les mefmes effets.

Les plantes qui abondenr en fels aci¬
des & cffentiels, comme l'ofeille Yal-
letuya, le fuc de citron fixent le fang
& le lait, en feparant leur partie fe-
reufe de la fibreufe, ils fixent la bile
&la limphe.

Les plantes qui ont des fels fixes
& acides embarraiïez dans des fou-
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phtes groffiers , comme l'aconit, le
napelJtis & les ranor.cules, fonrnif-
fentdes (ucs qui font perdre au fang
ià confiftance &c fa couleur, & qui
luy en donnent d'étrangères.

Les compofez qui contiennent des
acides embarraiTez dans des fels al-
Jcalis ne caufent aucune fixation dans
le fang , ny dans le lait, ny dans la
bile ; ainfi le nitre & le fel marin ne
fervent qu'à entretenir leur liquidi¬
té, & à empefcher la feparation de
leurs principes, car toutes ces liqueurs
font compofées de phlegmes & d'hui¬
les-, qui ne fe mêlent que par le moyen
des fels ;, ainfi l'eau ne peur fe mê¬
ler à l'huile, fi on n'y fond un peu
de fel. On ne doit donc point s'éton¬
ner fi ces fels confervent ces liqueurs
en empefehant la defunion de leurs
parties. On me niera peuteftve que le-
nitre, le fel marin, le fel amoniac,&c.
foient des compofez d'acides avec
des fels alicali , parce que ces der¬
niers ne fonr que les ouvrages
du feu. Mais il me fera aifé de dé¬
truire cette objection , en faifant re¬
marquer qu'en mêlant l'efpric de ni-

I
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tre , qui eft un acide avec le fel de
tartre qui eft alKaIi,on en fait un vé¬
ritable fàlpêtre ; l'eiprit de fel eftant
mêlé avec ce mefme fel almli, fait un
fel marin , &c. Ces fels font dont vé¬
ritablement des compofez d'acides 8cd'afôali.

CHAPITRE IV.

De la troifiéme façon de découvrir
la vertu des medicamens.

NOus avons dit que les fécon¬
des qualitez pourroient nous

faire découvrir en quelque façon la
vertu des medicamens : Ja connoif-
fance: de leur pefanteur, de leur dure¬
té, de leur molette, ou de leur légèreté
ne nous fert cependant pas de bciu-
coup.Quoyqu'on puifle dire de ce que
le mercure eft pefant & fluide, qu'il
peut fervir dans le rnlfcrere : mais ces
exemples font rares. Les qualitez qui
nous fervent beaucoup dans cette re¬
cherche , font Je gcuft & l'odeur. Il y
a neuf fortes de faveurs ; fçavok , l'a-
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mer , l'acide , 1 acre, le Calé, l'acerbe,
l'auftere, le doux , l'ondeux & l'm-
fipide. Voilà les neuf genres de fa¬
veurs aufquelles on peut rapporter
tous les compofez. La rai (on me fait
d'abord voir que les infipides & les
ondeux ne peuvent que tempérer Se
adoucir l'acrimonie & le grand mou¬
vement de quclqu'unes de nos hu¬
meurs. Ainfi l'huile fera rres-propre
dans les coliques billeufes, les femen-
ces froides dans les fièvres continues
Se dans les difficultez d'urine, &c.
Toutes les autres faveurs font pro¬
duites par des fels : l'acide retient des
proprie;cz du fel effentiel, l'amer du
fel alxali, l'acre retient un peu da¬
vantage de ce dernier, le falé parti¬
cipe de l'un & l'autre Sec Dc-la on
peut raifonnablement déduire plu-
fieurs propvietez.

L'odeur nous fournit auffi beau¬
coup de moyens pour découvrir les
vertus des plantes, car elle nous lait
diftinçuer s'il y a beaucoup de (ou-
phres\lans un mixte, s'ils font vola-
tils ou terreftres, Sec C'ejt pourquoy
on peut juger que tous les odoure-
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rens font excelens pour le cerveau Se
pour les nerfs, parce qu'ils contien¬
nent des fouphres volatils, capables
d'arrefter les fels volatiles qui pour-
roient détruire la texture de ces par¬
ties.

La fuperfîcie des plantes ne nous
peut fervir a rien puifque celles donc
la couleur eft femblable n'ont pas ce¬
pendant les mêmes proprietez. On ne
fieut auffi rien dire de la couleur de
eur fuCj Iafcamonée &c le pavot ont

toutes deux un foc bhnc ; le premier
eft cependant purgatif, le fécond era-
pefche l'effet des purgatifs.

Ceux qui entendent un peu la phi-
fïque verront d'abord qu'on ne peut
rien juger de la vertu des plantes en
les regardant Amplement; & quand
on objecte que Pepati^ue,\z pulmonai¬
re 8c Paleluya , font propres aux par¬
ties quelles teprefentent on n'a qu'a
repondre qu'il y a beaucoup de plan¬
tes qui ne reprefentent pointées par¬
ties & qui y font encore plus pro¬
pres.

'w
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CHAPITRE V.

De l'analyfè.

ON tire d'ordinaire cinq princi¬
pes de tous les corps dont il y

en a quelques-uns actifs & d'autres
paffifs.

Les actifs font trois , le mercure ou
I'efprit, le fouphre ou l'huile, & le
fel.

Les paffifs font deux, la terre morte,
8c le phlegmeiL'efp.it monte le pre¬
mier dans la diftilation s'ileft; extrê¬
mement volatil , mais s'il eft fixe il
fuit le phlegme. A proprement parler
les eiprirs volatiles font des diflblu-
lions de fels volatiles dans un peu
de phlegme,& les ef^rits groflîers des
diflblutions de fels fixés dans cette
même liqueur: lesefprits ardens font
des mélanges de fouphres & de fels
volatile-.

Les fouphres volatiles s'élèvent a-
presles efprits , & les fouphres gtof-
fiers après les fels volatiles. On ap¬
pelle fouphre toutes les parties cru-
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barraiTantes & rameufes d'un mixte :
ils font fixez & approchez par les
acides , & écartez & diifous par les
fcls lixivieux.

On diftingue trois fortes de fels
d'erfentiels, des lixivieux & de vola¬
tiles.

Les efTentiels fe tirent du fuc de fa
plante qu'on parle par le papier gris
qu'on fait évaporer & criftalifer.

Le lixiviel fe fait en biûlant un
mixte & faifant une lexive de fa cen¬
dre, en le filtrant, i évaporant dou¬
cement au feu > & le cnftalifant à la
cave.

Les fels volati'es montent dans les
diftilations, ils s'attachent au col du
vaiifeau , particulièrement s'il eft
long : en on retire en grande quantité
de quelques parties des animaux.

Le phlegme n'a prcfqu'aucune ver¬
tu , auffi le jetre t-on comme inuti¬
le, parce que l'eau fimple fait le mef-
me effet j il ne fert qu'à diifoudre
quelques-uns des aunes principes :
cependant quand il eft chargé de fels,
il rend leur action plus vigourenfe: ce
qui a fait dire que les felsVagifloient-

point
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point s'ils n'eftoient diflbus : Salin
von agunt nifi dijfoluta. Les fels font
des parties tranchantes , qui ne peu¬
vent agir que par le mouvement que
Je phlegme leur imprime. Cependant
fi les fels font écartez dans un trop
grand volume d'eau ou de phlegme,
leur action eft très-foible, parce que
leurs pointes font trop écartées les
unes des autres pour faire un effet
bien fenfible.

La terre morte n'a aucune action:
c'eft proprement une matière poreu-
fe oùles autres principes eftoient lo¬
gez.

CHAPITRE VI.

D es Mcdlcamens amers.
APri's avoir montré comment

on peut découvrir la vertu des
medicamens par l'analyfe , les expé¬
riences qu'on peut faire, & leurs fé¬
condes qualitcz, il faut voir fi nous
pourrons réduire en pratique les idées
que nous avons; & je commence par
les amers. Je n'examine point s'ils

B
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